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CHAPITRE IX

AURAY. — BREC’H (1ère partie)

Le Loch compte parmi les plus jolies rivières de Bretagne, le pays aux
cours d'eau poétiques. Pendant trente-six kilomètres, il conserve son nom et
fertilise, en l'accidentant, la campagne qu'il arrose.

Mais après avoir traversé Auray, il prend le nom de celle ville, coule en-
core pendant quatorze kilomètres et va se perdre au goulet même de la Pe-
tite Mer (golfe du Morbihan), entre Locmariaker et Baden.

Soit que l'on profite du flux pour remonter le long des berges ondulées,
soit que l'on veuille les suivre pour revenir vers la mer, le plaisir est toujours
nouveau : les yeux ne se lassant pas des aspects imprévus d'une terre riante
et, en toute saison, bien ombragée.

L'enthousiasme très motivé des touristes a consacré du nom de Petite
Suisse une partie de la vallée du Loch où la fraicheur, la pureté des eaux, la
profusion des collines boisées, s'alliant à une immense étendue d'horizon,
composent un tableau de la plus ravissante beauté.

Tout ennui semble devoir se dissiper au seuil de cet Éden, et le temps
est loin où un dicton peu courtois affirmait que « tête d'Auray, tête de diable
» c'était tout un, gratifiant ainsi les Alréens d'un renom peu enviable de pen-
chant aux querelles et à la brutalité.

La ville alors était très florissante. Ses négociants trafiquaient surtout
avec l'Espagne, dont les soldats, aux jours de la Ligue, avaient parcouru à
peu près en entier le Morbihan. De grandes fortunes se firent ; mais la créa-
tion de Lorient entrava plus tard cette prospérité. L'établissement de com-
munications faciles entre diverses villes du coeur de la province avec Hen-
nebont et Vannes acheva de peser d'une manière désastreuse sur Auray,
malgré les avantages reconnus de sa rivière.

Actuellement tout est réparé. La voie de Paris à Quimper traverse la
ville, devenue, en quelque sorte, tête de ligne du chemin de Pontivy, par
conséquent du centre même de la Bretagne, qui lui expédie des chevaux,
des bestiaux, des cuirs, des toiles, des bois, des fers, des grains, du miel, du
beurre.


